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LE COUVENT
a nîLijeaion nwnselle à, l'usage des jeitne,.flles.

9a année, No 1- Janvier 1891 -No 81 de la fond.

AB0'.1EN1ýN :'25 uciitiiis par an. Lus aboninments
datent fli t 'r janvier. - On es.t prié (Fd1 eser toutes
les commnon[icationIs concernant la r'ýddcLioi et i'adninis -
tration du V!oïren1, à F. -A. [lLAIOe ire, Curé,
liawtlon, P. Q. Canada. Le COU1VENT ne parait pas en
jiili"t et août

A NOS ABONNÉES,

Le Cou\'ENut entre avec ce numéro dans sa
neu viènme annDée.

Il compte 1,500 abonné'es qui se recrutent sur-
tout p)armni les jeunes, dlans toutes les parties
de la Conf&VMration Canadienne.

Nous allons travailler à tendre cette petite
feulille de p1us en pluJS inteYessunte.

Comme nous avons un certain nombre d'abori-
néces de langue angiaise, nous donnerons, dans
chaque numéro, quelques p)ages en anfjl<ts.

Lersque nous aurons 2,000 abonnées, nous
Î lîe.st,crou le COUX EXT, ce (lui cu triplera l'inî-
tét' t.

Tltite personne (lui tomiis envoie, le prix dle 4



abonnements reçoit le Cou VENT gratuitement
pendant in an.

Toute personne qui nous enverra 15 abon ne-
ments recevra, franc de port, la FMILLE pour
1893. La FAMILLE ne sera expédiée qu'au mois
de mars.

Toute communication relative au COUVENT
doit nous être adressée à Rawdon, comté de
Montcalm, P. Q.

S'il vous va mieux de nous envoyer des
timbres pour votre abonnement, choisissez de
préférence les timbres d'un centin.

Lorsque vous changez de résidence, il ne
suffit pas de nous dire : Monsieur, je réside
maintenant à Sainte-Adèle, par exemple ; faites
nous connaître en même temps la place où vous
résidiez précédemment.

F. A. B.

L'OBÉISSANCE ENSEIGNÉE AUX ENFANTS
LES PETITES FILLES QUI FONT LE EON-

HEUR DE LEURS PARENTS
UNE PAGE

QU'IL FAUT LIRE AVEC SOIN AVANT LES HISTOIRES.

En ouvrant ce livre, ma chère enfant, vous vous
attendez peut-être. à ne rencontrer que de pelites
perfections, des jeunes filles accomplies, des anges
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terrestres, dont les. vertus et les bonnes oeuvres,
après avoir fait les délices de leurs parents, niéri-
tent de vous être proposées en exemple.

Ce ne sont pourtant pas ces enfants modèles que
nous voulons placer sous vos yeux.

La plupart de nos jeunes héroïnes ont eu des
défauts, parfo's même de très vilains défauts, qui
faisaient beaucoup de pine à leur papa et à leur
marma n. Mais elles ont travaillé sérieusement q se
corriger ; elles ont lutté contre leurs penchants,
combattu leurs mauvaises inclinations, réformé leur
caractèie ; et elles sont parvenues à acquérir des
vertus précisément opposées aux vices qu'on remar-
quait d'abord en elles.

C'est alors que leurs parents, charmés et ravis,
ont trouvé dans ces chères enfants tout leur bon-
heur et toute leur consolation. Grâ<e à elles, l'in-
tétieur de la famille ert devenu comme un petit pa-
radis.

Vous qui lirez ce livre, demandez-vous, après
chaque histoire, si vous possédez la qualité que
vous avez admirée dans le principal personnage, si
vous n'avez pas le défaut dont la laideur vous a
frappée. Et prenez des résolutions pratiques pour
acquérir cette qualité ou extirper ce défaut.

Vous grossirez alors le nombre des « petites filles
qui font le bonheur de leurs parents ; » et surtout
voc.s attirerez sur vous ces bénédictions si précieu-
ses du bon Dieu, qui, de l'enfance, se répandent sur
toute la jeunesse, sur l'âge mûr et sur toute la vie.

I
LA ROBE DE SOIE

LA VANITÉ EST TOUJOURS PUNIE, SOUVENT MÊME
ici-BAS.

Jusqu'à l'âge de huit ans, Marthe avait porté les
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vêtements les plus simples, la chaussure la plus
vulgaire. Elle se trouva un jour en société avec
d'autres petites demoiselles de son âge, qu'on avait
déjà parées comme de grandes dames ; et la
richesse de leur habillement réveilla dans son cœur
le premier sentiment de la vanité.

- Ma chère maman, dit-elle en rentrant au logis,
je viens de rencontrer les trois demoiselles de
Floissac, dont l'aînée est encore plus jeune que
moi. Ah! comme elles étaient élégamment vêtues!
Leurs parents doivent avoir bien du plaisir de les
voir si brillantes ! Vous êtes aussi riche que leur
mère. Donnez-moi aussi, je vous prie, une robe de
soie et des souliers brodés, et permettez qu'on

-4onne un tour de frisure à mes cheveux.
Mme DE JONCOURT. - Je ne demande pas mieux,

mia fille, si cela fait ton bonheur ; mais je crains
bien qu'avec toute cette élégance, tu ne sois plus
aussi heureuse que tu l'as été jusqu'à présent dans
la simplicité de tes habits.

MARTHE. - Et pourquoi donc, maman, je vous
prie ?

Mme DE JONCOURT. - C'est qu'il te faudra vivre
dans une frayeur continuelle de salir ou même de
chiffonner tes vêtements. Une parure aussi recher-
chée que celle que tu désires, demande la plus
grande propreté, pour faire honneur à celle qui la
porte, une seule tache en ternirait tout l'éclat. Il
n'y a pas moyen d'envoyer une robe de soie au
blanchissage, pour lui rendre son.premier lustre : et
quelques richesses que tu me supposes, elles ne
suffiraient pas à la renouveler tous les jours

MARTHE. - Oh ! si ce n'est que cela, soyez
tranquille, maman, j'y veillerai de tous mes yeux.

Mme DE JONCOURT. - A la bonne heure, ma
fille. Mais souviens-toi que je t'ai prévenue des



chagrins que peut te coûter ta vanité.
Marthe, insensible à la sagesse de cet avis, ne

perdit pas un moment à détruire tout lf bonheur de
son enfance.

Ses cheveux qui, jusqu'alors avaient joui de leur
aimable liberté, furent emprisônnés en d'affreuses
papillottes, qu'on mit encore a la presse entre deux
fers brûlants.

Deux jours après, Marthe eut une robe de taf-
fetas du plus joli vert de pomme, avec des nœuds
de ruban rost tendre, et des souliers de la même
couleur, brodés en paillettes. Le goût qui régnait
dans ses habits, leur fraîcheur et leur propreté char-
maient tous les regards ; mais les membres de
Marthe paraissaient être à la gêne; ses mouvements
n'avaient plus leur aisance accoutumée ; et sa phy-
sionomie enfantine, au milieu de tout cet appareil,
semblait avoir perdu les grâces du jeune âge.

La petite fille était cependant enchantée de cette
métamorphose. Ses yeux se promenaient avec com-
plaisance sur toute sa petite personne, et ne s'en
détachaient que pour aller chercher à la dérobée,
dans l'appartement, une glace qui pût lui retracer
son idole.

Elle avait eu l'adresse de faire inviter ce jour-là
par sa mère toutes ses jeunes amies, pour jouir de
leur surprise et de leur admiration. Elle se pava-
nait fièrement devant elles, comme si elle était par-
venue à la royauté, et qu'elles fussent soumises à
son empire. Hélas ! ce règne brillant eut une bien
courte durée, et'fut semé de bien des soucis !

On avait proposé aux enfants une promenade
hors des murs de la ville ; Marthe se mit à leur
tête et l'on arriva dans une campagne délicieuse.
Une verte prairie s'offrit d'abord à leurs regards.
Elle était émailléu des plus jolies fleurs, autour des-
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quelles voltigeaient des papillons, aux mille cou-
leurs. Les petites demois lies allèrent à la chasse
des papillons. Elles cueillirent aussi des fleurs
dont Jles composaient les plus graéieux bouquets.

Marthe qui, par fierté, avait d'abord dédaigné ces
amusements, voulut prendre sa part du plaisir qu'ils
procuraient. Mais on lui représenta que le gazon
était humide et qu'il gâterait ses souliers et sa robe.

Elle fut donc obligée de rester toute seule et sans
bouger, tandis qu'elle voyait folâtrer ensemble ses
heureuses compagnes. Le plaisir de contempler sa
robe -vert de ponime était bien triste en comparaison.

Au bout de la prairie, s'élevait un jo i bosquet.
On entendait, avant d'y arriver, le ch«tmp des oi-
seaux, qui semblaient inviter les voyageurs à venir
goûter la fraîcheur de son ombrage. Les enfants y
entrèrent en sautant de joie. Marthe voulait les
suivre ; mais on lui dit eue sa garniture de gaze
serait déchirée par les buissons. Elle voyait ses
amies jouer aux quatre coins, et se poursuivre légè-
rement entre les arbres. Plus elle e' tendait leurs
cris de plaisir, plus elle ressentait de dépit et d'hu-
meur.

Sophie, la plus jeune de ses compagnes, qui la
voyait de loin se déroler, eut pitié de sa peine. Elle
venait de trouver un endroit couvert de fraises sau-
vages d'un goût exquis. Elle lui fit signe de venir
en manger avec elle. Marthe voulut l'aller trouver
mais au premier pas qu'elle fit, un cri de douleur
remplit tout le bosquet. On accourut : et on trouva
Marthe accrochée par les rubans et la gaze de son
chapeau à une branche d'aubépine, dont elle ne
pouvait se débarrasser. On se hâta de détacher les
longues épingles qui retenaient le chapeau sur sa
tête; mais comme ses cheveux crêpés se trouvaient
aussi mêles dans l'aventure, il lui en coûta une
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boucle pres lue entière et l'édifice élégant de sa
coiffure fut renversé

On n'aura pas de peine à imaginer combien ses
amies, qu'elle se plaisait à humilier par le faste de
sa parure, furent peu sensibles à ce fâcheux événe-
ment. Au lieu des consolations qu'elle aurait dû en
attendre dans son malheur, elle ne recueillit que de
l'indifférence. On la quitti pour aller chercher de
nouveaux plaisirs, d'abord dans un champ voisin,
où l'on achevait la moisson, et bientôt après sur
une colline qu'on apercevait de loin.

Marthe eut beaucoup de peine à y parvenir. Ses
souliers étroits génaient sa marche et son corset
embarrassait sa respiration. Elle aurait bien sou-
haité alors être déja rentrée à la maison pour se
mettre à son aise ; mais il n'était pas raisonnable
d'exiger que toutes ses amies fussent privées, pour
elle, de leurs amusements.

Elles étaient déjà ni itées sur le sommet de la
colline et jouissaient de la charmante perspective
qu'un vaste horizon présentait à leurs yeux. On
découvrai'. de toutes parts de vertes prairies, des
clianips couverts de riches nmoissons, des ruisseaux
qui serpentaient dans la plaine et, dans le lointain,
une large rivière dont les bords étaient couronnés
de superbes châteaux. Ce spectacle magnifique
charmait leurs regards. Elles se récriaient de joie
et d'admiration, tandis que la pauvre Marthe, assise
au pied de la colline et n'ayant devant les yeux que
d'affreux rochers, était rongée de tristesse et d'en-
nui.

Elle eut le temps de faire dans la solitude des
réflexions bien amères. Ah ! se disait elle en elle-
même, à quoi nie servent maintenant mes beaux
habits ? Quels doux plaisirs ils m'empêchent de
goûter ! et quelles douleurs ils me font souffrir
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Elle s'abandonnait à ces affligeantes pensées,

lorsqu'elle entendit ses compagnes descendre pré-
cipitamment et lui crier de loin :

- Viens, Marthe, sauvons-nous, sauvons-nous.
Voilà un orage terrible qui s'élève derrière la colline.
Ta robe va être gâtée, si tu ne te dépêches de cou-
nr.

Marthe sentit ses forces ienaître par la crainte
du malheur dont on la menaçait. Elle oublia sa
fatigue, ses meurtrissures et ses étouffements pour
hâter sa course. Mais malgré l'aiguillon qui l'exci-
tait, elle ne pouvait suivre que de loin ses compa-
gnes vêtues bien ;plus légèrement. D'ailleurs, elle
était à tout moment arrêtée, tantôt par son panier
dans les sentiers étroits, tantôt par sa robe traînan-
te, à travers "es pierres et les ronces, tantôt par
l'échafaudage de sa chevelure, sur laquelle l'impé-
tuosité du vent faisait courber les branches des ar-
bustes et des buissons.

Au même instant, l'orage' éclata dans toute sa
fureur, et il tomba une pluie mêlée d'une grèle
épaisse, au moment même où les autres enfants
venaient de regagner la maison de leurs parents.

Enfin, Marthe arriva trempée jusqu'aux os. Elle
avait laissé en chemin un de ses souliers dans la
fauge, et la tempête avait emporté son chapeau au
milieu d'un bourbier. Sa robe était en lamba <,
elle se trouva perdue sans ressource.

- Veux-,u que je te fasse faire demain une autre
robe de soie ? lui dit froidement sa mère, en la
voyant noyée dans les larmes.

- Oh ! non, non, maman, répondit-elle, en se
jetant dans ses bras. Je sens bien maintenant
qu'une élégante parure ne rend pas plus heureux.
Laissez-moi reprendre mes premiers habits, et par-
donnez-moi ma folie.
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Marthe, avec les vêtements de l'enfance, reprit sa
modestie, ses grâces, sa liberté ; sa mére n'eut plus
qu'à se féliciter de ses sentiments et elle nie regretta
jamais la fameuse îartire dont la perte avait rendu
a sa fille le bonheur que son imp)rudence et sa
vanité lui eussent ra% i, sans cette salutaire leçon.
Chère enfant (lui lisez ces lignes, si vous êtes u-i
jour tentée de vanitée, vous écouterez une leçoni
plus efficace et bien meilleure : c'est cellke que
jésus vous donne dans la crèche, ou Marie dans
l'humble maison de N-izareth ; et votre modestie,
provoquée p~ar ces glorieux exemples, sera méritoire
pour le ciel.

CHRONIQUEY SCIE NTIFIQUE

Pour le COUVENT.)

Io HISTOtIRE TU1JL.

Action (les forêts sur la températur. -

D'après les recherches du Pr-ofc&seuri Nliotrich, les
fortsont ou' îé~tr n t<î abisrlatem pératunre in ax-

aiaet d'éle ter.la ten-p é ratîrre ruin ima, de tel le sorte
qu'elles eni prorluiselit une plus régulière. Ce sont les
forêts de bêtres qui parisen:it être le, plus t'raîches en
té, celles de pins le sont moins et celles ýle ,sapins vie-

nent les dernières sous ce iapport.
Cette influence varie suivanit les saisons : dansj, les fo-

rêts de pins et de sapins, elle atteint son tyiazinini en
aioût ou cri sept-nibre et, dans celles dle hêtrvs, pendant
le courant de jtuillet. Dans les forets de pines et ue sa-
pins, elle est à son rînmunen dcnbret daims les
forêt.- de hêètres, pendant le courant d'avril.
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La fève sauteuse-
L'une (les prod uctionîs les pi us curieuses de la v'ille de

MýLexico est la, fève sauteuise, phénuomîène végetal dont les
ssvau ts nl'ont aui com pil!ètvîîîeît réss à expliq uer
les exploits comlparables î1 ceux dun plus agile acrobate.
E~lles poussent par golns-es qui reillfermle ut, ehactine trois
fèves. Chaque eeou Pet arrondile d'u n coté et l'autre
côté a, la formne d'Ili A. Elle a mie couleur jaune verdà-
tre et environ la ci reon fé rpn-'e dI'un gros craon de nmin e
dle plombl. Lors~que ces fèvies s:ont lxeus~ sur une tablee
elles roulent~ et saillent et leur.- bonds sont, quelque fois
de 52 inill iis ( 2 " ) En les tenant et tce le pouce et
l'index, on les menît bau uc anssi vhi>en, ment que le pouls
d'tit nhlommîîe fort. 1, îîîiiesèîc (le P'A rric tlt tre de WVa-
slaiuton a ein aim.a,îcc d e re îlâéuîolnène eni 1884.

Diainant brillant dans loseurité. -
Robert Boy le, chîimîiste famîîeux avait sigîîalAý dans

les iiiiîîoîres de la S >e-iêtiî Royale, <le I 60, i ihantîent
qui éllîîet des lueurs plc~îîî.~eîe:après avoir été
chiaulé dans la mîain on1 frtté et quii linet taiit de non-
V'eMu dans l ténèbîres le.s ravyons luiîiieux dl'unîe bougie
après les avîir prél'(llemieît. aborbés.

Mnieî'G. P> KîIInz, s.avai:t amîéricain, vient de
prou ver que, d'uîe pat, cinail di;aants ont la pro-
dI ieté ê iîiaaiî- de la lum11ière, à peuî près coimme

la Ij-eiiîiire lu iii i iîcuîe le 11aliîiainî et que, d'auître part,
tout. les ulianî mcit d5Ciît citme la 11111 iCre après avoir

été frottés sur dui bois, avec dlu linge on du nétal. Coim-
me lestras et les anmuIrs lieures fausse, i u )e)edeit

pas cette piro1îété singuîlière, ]l InéllO me ci desslus cons-
tiue lii 1 roco.le a la porti' -le 'omît le mndîee polir re-
connaître la Vr'ai di amîanît.

A. G.4t'EFiîOY
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LA SOE-lUR DU VILLAGE.
C'étaiit da:ns un pauvre village ; le lit du1 ruisseau

qui coulait à ses pieds étauL devenu auissi large et
aussi rapid.e que Celui (l'une îm ni eonse rivière, et soli

niveau moiitai.it, à chaque secondc. le tocin sonnait,
dles voix éplorées n'avaient quhun seul cri, qui, à lui
seul, résumait tout

- L'eau, voici l'eati disait-oni dle tonte.,. parts ; l'eau
montait toujours. Alors uine de ces 1unimes que, dan~s
nlos calupag)iies1(1 veuives (les tilles héroïques dle St Vini
Cent de' Paul,on1 trouve aut ehlevet. <les m îladesprès dui
lit funéraire oiu repose unt c'or, s qui vient (lelase
retourner soit âme a Dieu ; oi bien encore, qu'oni
voit, entourées (le qeiisenfiants, leui apprendice
patienmment à aunier àiu ' le connaître à lire ses
bientfits et, sa bonté dans les pages dles saints évan-
giles ;une (le ces déiii ' lsignées par le iii.et
nom11 (le soeiits, qui, àeés ' la vie (le touts, -. 1ns s êtreC
liées par aucunesp<ncssslxnlls consacrent
leur vie tout entière a l*eXeicice (le la Charité chré-
tienne, se souvient tout-à-coup <lu'a quelque distance,
-sur le bord dIli ruis.,seaui, danîs mne mveýiiîe à (temi
ruinée, <Ieilf'euie uine pa uvre fauniillo.

- Au moulin, s'écrie-t elle (l'une voix puîi,,saite.
Et elle s'élance vers la nmaison isolée.

Les v'illa-eois hésitent, à affronter un (lanzei' aussi
imminent ; quelque.s tis dl'entre eux, enitrauînés par
!*exemll e la Soeur, s'élanicenit cependant sur ses
traces.

La maison était d(aenvabie par l'inondation
c'était un anicien nmoulin, a lai porte duquiel on1 airri-
vnit par un escalier etriu.Toulte la famille était
réunie sur les plus hanîtes mxaurches de cet escalier.
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Deux petits enrants pleuraient avec des cris déchi-
rants ; une femme, jeune encore, (lemana(lit pour
eux le salut et la vie, et s'abandonnait à la plus vio-
lente douleur, tandis que la vieille ajcule, avec un
calme sublime, récitait une fervente prière.

Sous les efforts de l'eau, les fondements craquaient
avec un'bruit sinistre ; une à une les pierres se déta-
chaient, les vieux .murs tremblaient ; la mort et la
destruction avançaient à grands pas. Et il n'y avait
là aucun homme pour y apporter le salut. Les enfants
étaient orphelins, leur mère était veuve.

Sur la prière, de la soeur, un homme, le plus hardi
euti e tous, est entré dans le courant rapide du torrent ;
déjà il touche aux premières marches, il place les
deux enfants entre les bras de tur mère, et, la soute-
nant d'un bras vigoureux, il revient vers le bord. La
vieille grand'mère était toujours sur l'escalier, elle y
était seule, et avait interrompu sa prière pour suivre
d'un regard brillant d'anxiété et d'espoir, le généreux
sauveur le ses enfants.

Déjà ils touchent terre, déjà le brave paysan se dis-
posait à tenter une seconde fois sou périlleux passage,
lorsqu'un horrible craquement se fait entendre ; la
maison s'écroule avec un lugubre fracas. Par un mi-
racle inespéré, l'escaher est encore debout ; mais,
isolé, sans appui, il va être emporté à son tour.

- Sauvez-ta t sauvez-la t demande avec énergie la
bonne sSur.

Les paysans se 1egardent avec épouvante.
- Impossible, disent-ils d'un commun accord.
La sSur relève fièement la tête, jette un regard

interrogateur autour d'elle, et, sûre que tout appe



nou)tveaut serait inutile, elle n'hésite pas à se dévouer
elle-même.

Elle fait un signe de croix, envoie vers le ciel une
pens,ée d'amour et d'espérance, et entre d'un pas
ferme dans le courant furieux. L'eaui dépaisse sa
ceinture ; elle lutte avec une force surhumaine con-
tre sa violence extrême, et arrive an pied die l'cscalier-

- Hàtez-vous ! lui crie-t-on avec angoisse, hâtez-
vous

En effet, au monment même où elle charge- la vieil-
le aleule kir ses épauttles, un tronc d'arbre, arraché
par le torrent, se heurte contie l'escalier et l'entraine
avec lui. On ci-oit les deux femmes perdues, tous les
regards se détournent avec effroi. Elles étaient sau-
vées ! Lhéroique fille avait accompli ce que n'avait
osé tenter le plus courzigeux d'es villageoi,-. Les ondes
révoltées n'emportaient que (les décombres et (les
débris ; le courage d'une femme leur avait arraché
leurs victimes

Le leeî.i.les jolis sintcette même fem-
me, qui avait i ectit 1111 la ns3 sa petite chambre toute
la fa iii. dle la maison détruite, à ceux qlui l'admi-
raientl, (oninle aux (deux mères qui la ieinerciaient
avec :aimeits, diýsait, eni montrant le Chirist (l'argent
suspendu à sunl col, et atvC lequel jouait luý plus jeunie
des enliî lits eotieli-, sur ses3 genoux

- Voill celui quil faut béniir et remercier
N'e.st-ce pas 1 , (le touis les héroimes, le ffhîs subli-

me, (lérîse lca ch:trité et dle I'humiiil*t.é-, vertus
qui son t ellcs miêmes déjà un héroïsme peinmeint ?
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HOUSE AND HOUSEHOLD

SELÏECTlED RECEIPTS

CIrEAM. P>UDDING SAUCE

Break hiaf a cuipful of buiter with a spooli and
bcat it to a creamn with one cupful of sugar ;t heu
add a cupftil of swect creim, aiid continue to beat
the sauce until soft foam is foru'.ed ; serve it at
once. 'Phis sauce should lie rmade only just before
se rv ilg.

POTATO PUFF5.

Two cups nlashcd potatoes, cold or hot ; two
eggr,, thr-ee teasj)oonful of cream, one tablespoonfui
of b-uner, stand pper to taste. P'ut the potatoes
in a frying pan, add the yolks of the eggs - creani
and seasoning ; stir over the fire until wvell mixed.
if the l)otatoes %verc tiscd cold stir util ]bot. Take
from the fire, add car-cfully welI1-beatcn whites of
the egs. Hcap on a greased baking dl.Ish or In gemn
Panls. ).ake in a quick, oven util a nice brown.

T. W~itness.

RECE~TTES ETr PROCF.DÉS
MYOYEN D ' RiS~ IVES CHEVEUX

Il faut prenidre des blancs d'Sceuk et les battre en
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écume épaisse, puis frotter la tête, l'envclopper d'une
serviette chaude jusqu'auilIendemain,, puis se peign~er.

GUEIRISON DES CREVASSES AUX MAI]ýS

Un remiède efficace consiù,te simplement dans le
frottemîent de-, endroits malades avec du jus d'oi-

MOYEN DlE PREVEÏNIR LE FER DE. LA
ROUILLE

On chauffe le métail et on le frotte avec un lingeC
enduit de cire blanche.

FAIRE CUIRE 'UN RUF SANS FEU

iMettez l'oeuf dans de l'eaui placée (dans un vase
fermé et jetez de la chaux.
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